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CHAPITRE XIX.

Des Eréfipclcs & des piquûres d'animaux.

§. Z73. Xj'érésipele , que le peuple
appelle le violet ou la rofe 3 eft quelque¬
fois une maladie très-légère qui paroîtfur
la peau fans que le malade ait eu aucune
indifpofition ; elle attaque ordinairement
le vifage ou les jambes. I*a peau fe tend ,
devient rude & rouge; & la rougeur qui
difparoit fous la preffiondu doigt, reparaît
dès qu'on le retire. Le malade lent dans la
partie affligée une chaleur brûlante qui l'in¬
quiète , & quelquefois l'empêche de dor¬
mir. Le mal augmente pendant deux ou
trois jours, refte dans ion plus haut pé¬
riode un jour ou deux, Se diminue ; alors
la peau de l'endroit malade tombe en gref¬
fes écailles, & la maladie eft à fon terme.

§. Z74. D'autres fois, c'eft une maladie
plus grave qui commence par un frinon
très-fort, fuivi d'une chaleur brûlante ,
d'un mal de tête violent, de maux de
cœur ou envies de vomir qui ne cellènt
que quand l'éréfîpele paroît, Ce qui n'ar¬
rive quelquefois que le fécond ou même
le troifieme jour. Alors la fièvre diminue;
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& les maux de cœurs unifient ; mais fou-
vent il refte un peu de fièvre & du dé¬
goût pendant tout le temps que 1 eréfi-
pele augmente. Quand elle attaque le
vifage , le mal de tête continue jufqu a
ce qu'elle foit fur fon déclin ; la paupière
fe gonfle , l'oeil fe ferme , ie malade n'a
aucun moment de tranquillité. Souvent le
mal paffè d'une joue à l'autre , & fe ré-
{>and fucceflivement fur le front, le col,

a nuque ; alors la maladie dure plus long¬
temps qu'à l'ordinaire. Souvent même,
fi le mal eft grave , la fièvre fubfifte, le
cerveau s'embarrafle , le malade rêve, fon
état devient très-dangereux j & quelque¬
fois, s'il n'eft pas puiflamment fecouru,
il fuccombe, fur-tout quand le grand âge
fe joint à la maladie. Une éréiîpele très-
forte fur le col occafionneune efquinancie
qui peut avoir des fuites fàcheufes.

Quand elle attaque la jambe, toute
cette partie s'enflamme, fe gonfle, & l'ir¬
ritation fe communique même à la cuifle.

Dès que l'éréfipele eft un peu forte ,
la peau eft couverte de petites puftules
pleines d'une eau claire, comme celles qui
furviennent à une brûlure, qui enfuite fe
féchent & s'écaillent. J'ai vu quelque¬
fois , fur-tout quand l'éréfipele attaquoit
le vifage, que l'humeur qui fortoit de
ces puftules étoit extrêmement vifqueufe,
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& formoir des croûtes épaiiîès qui ref-
fembJoient prefque aux croûtes laiteufes
des petits enfants, & reftoient plufieurs
jours avant que de tomber. Quand 1 eré-
fipele eft violente, elle dure quelque¬
fois huit, dix, douze jours dans le même
état ; & enfin elle fe diffipe par une
fueur abondante , qui s'annonce quelque¬
fois par un mal-aife accompagné de frif-
fon & d'un peu d'angoilîè qui durent
quelques heures. Pendant tout le remps
de la maladie, toute la peau eft très-fe-
che, & même l'intérieur delà bouche.

§. 275, Il eft rare que l'érénpele fup-
pure , & quand cela arrive c'eft toujours
une mauvaife fuppuration qui dégénère
aifément en ulcère. Il y a quelquefois des
épidémies d'éréfipeles malignes qui fe
gangrènent aifément.

§. zy6. L erc'jïpele change ibuvent de
place ; fouvent aulîî elle fe retire tout-à-
coup ; le malade eft dors mal à fon aife ,
il a des envies de vomir , de l'angoillè ,
de la chaleur préparai t-elle ailleurs ? auifitôt
il eft guéri. Mais fi , au lieu de reparaître
fur une autre partie de la peau , l'humeur
fe jette fur le cerveau ou fur la poitrine ,
le malade périt en peu d'heures ; & ce
changement funefte arrive quelquefois
fans qu'il foit poffible de l'attribuer à
aucune erreur du malade ou du Médecin.
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Quand le tranfport fe fait au cerveau,
le malade tombe d'abord dans des rêve¬
ries , fon vifage eft allumé & fes yeux
font pleins de feu ; il devient bientôt
pbrénétique, & meurt léthargique.

Si le poumon eft attaqué , l'oppref-
fion , l'angoiffe , la chaleur fout inexpri¬
mables.

L'humeur fe jette auiïi fur la gorge ,
& produit une efquinancie promptement
mortelle.

§. 277. Il y a des perfonnes pour qui
1 eréiîpele eft une maladie habituelle. Si
elle attaque fouvent le vifage , c'eft or¬
dinairement le même côté, & lœû en eft
à la fin confidérablement affoibli.

§. 278. Cette maladie dépend de deux
caufes : d'une humeur acre & ordinaire¬
ment biiieufe, répandue dans le fang ;
&c de ce que cette humeur ne s'évacue
pas bien par la rranfpiration.

§. 279. Quand le mal eft léger , tel
qu'il eft décrit au §. 27 3 , il fuffit d'entre¬
tenir une rranfpiration abondante fans
échauffer , & il n'y a rien de plus propre
à cet effet , que le régime & un ufage
abondant de nitre & de thé de fureau.
Ainfi l'on fe prive de viande , d'oeufs &:
de vin •, l'on vit d'un peu de légumes Se
de fruits ; l'on boit abondamment une
iiifufion de fureau, & l'on prend de trois

en



Erésipeies. 2.89
Cn trois heures, une demi-dragme de
nitre ; ce qui fait une demi-once dans
vingt-quatre heures: mais ce remède eft
Flus efficace quand on ne le diflôut dans

eau qu'au momentoù l'on va le prendre,
que quand on le fait fondre pour tout le
jour dans mie grande quantité de boiflbn.
L'on peut auflî mettre le nitre en bol avec
de la conferve de fureau. Ces deux remè¬
des entretiennent la liberté du ventre, pro¬
voquent les urines & fa vorifent la tranf-
pirarion.

§. 280. Quand le mal eft plus grave,'
fi la fièvre eft tics-forte , & Je pouls en
même temps fort ou dur , il faut faire
une faignée : mais dans cette maladie il
ne faut jamais la faire auflî abondante que
dans celles qui font véritablement inflam¬
matoires j il vaut mieux , fuppofé qu'on
n'ait pas tiré allez de fiang , faire une
féconde, Se mhne une rroifieme fai¬
gnée fi la fièvre efl forte, comme cela
arrive très-fou vent : elle eft même quel¬
quefois d'une violence qui la rend extrê¬
mement dangereufe ; ik dans ces cir-
conftances, la nature a quelquefois"
fàuvé les malades , en amenant des hé-
morrhagies de quatre à cinq livres ;
un Médecin prudent & éclairé peut donc
la prendre pour modèle. Mais je n'ofe pas
donner ce confeil à la clafle des Méde-
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cins pour laquelle j'écris j <3c il eft plus
sûr pour eux de mulriplier les faignées
dans ce cas, que d'en faire une trop forte.
Ces fièvres éréfipélateufes font fouvent
l'effet d'un long échauffemenr.

Après la faignée on ordonne le régime ;
on donne des lavements jufqu'àce que la
fièvre ait diminué fenfiblement, & l'on
fait boire abondamment de la tifane
d'orge N° 3.

Quand la fièvre eft un peu diminuée,
on purge avec le remède N° 25 , ou en
donnant tous les matins quelques prifes
de crème de tartre N° 14. La purgation
eft abfolument néceffaire pour évacuer la
bile croupidante , qui eft ordinairement
la ciufe première de ces éréfipeles vio¬
lentes. Quelquefois même fi le mal eft
long, le dégoût opiniâtre, la bouche mau¬
vaise , la langue fale , s'il n'y a que peu de
fièvre , & nulle crainte d'inflammation ,
on eft obligé de donner les remèdes
émétiques N° 34011 3 5 , qui, par les fe-
coufles qu'ils occafionnent , diflipent ces
embarras mieux que ne font les purgatifs.

Après ces évacuations _, ordinairement
le mal fe calme j quelquefois cependant il
faut y revenir le lendemain ou le furlen-
demain, fui'-toutfi le mal s'eft porté à la
tête. Les purgatifs font le vrai remède de
cette maladif quand elle occupe cette
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partie j en emportant la caufe du mal, ils
le diminuent, & ils en préviennent les
.fuites fâcheufes.

Quand , après les évacuations , la fiè¬
vre continue à être très-forte , il faut
donner toutes les deux heures, & même
plus fouvent, une cuillerée du remède
N° io.

II eft très-utile, quand le mal eft dans la
tête , de baigner fouvent les jambes dans
l'eau tiède ; l'on doit même , s'il eft vio¬
lent, appliquer des Gnapifmes à la plante
des pieds. J'ai vu ce remède attirer fur les
jambes , au bout de quatre heures , une
éréfipeie qui couvroit le nez & les yeux.
Quand le mal commence à fe diflîper par
la fueur, il faut aider fa forrie par le thé
de fureau & le nitre (voyez §. 179). Il
eft utile d'entretenir la tranfpiration pen¬
dant quelques jours.

§. 1S1. Les meilleures applications
qu'on p'.nfte employer font i°. l'herbe à
Robert, (géranium Bobertianum,) le cer¬
feuil, le peffil, tk la fleur de fureau j fou¬
vent même fi le mal eft léger, il fuffit dV
mettre un linge fort doux, que quelques
perfonnes faupoudrentde farine féchée.

•2°. S'il y a une bien grande inflamma¬
tion , Se qu'on puiile être foigné avec
régularité , des flanelles .trempées dans
une forte décoction defureau, & appli-
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191 Erésipeies.
q-iées tiedes , font ce qui foulage le pluS
f>romptement.J'ai appaifé par ce remède
es douleurs horribles du feu faim An¬

toine ou mal des Ardents 3 qui eft une
efpece d'éré/îpele, mais cruelle, & qui a
des caractères /înguliers.

3°. L'on emploie auflî avec grand fuc-
cès l'emplâtre & la poudre d'émail in¬
diqués dans le N° 46. Les farines ,
cette poudre & les autres qui font van¬
tées dans cette maladie, conviennent,
fur-tout quand il fuinte des petites
veffies une eau qu'il eft bon d'abforber
par l'application de ces poudres, fans
quoi elle pourroit écorcher & même
ulcérer la partie : inconvénient qu'on
peut prévenir encore plus sûrement, en
perçant ces petites velïies, dans leur par¬
tie la plus inférieure, avec une aiguille ,
Se en les comprimant avec des linges
propres qui expriment & enlèvent en
même temps cette férofité mordicante.

Tous les autres emplâtres dans lefquels
il entre des graiffes ou des réfines font
très-dangereux ; ils ont fouvent produit
la rentrée de l'éréfipele,fon ulcération, &
la gangrené. Si les perfonnes fujettes à
cette maladie appliquent quelque emplâ¬
tre de cette efpece fur la peau, lors même
qu'elle eft la plus faine , il furvient d'a¬
bord une éréfipele.
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§. 282. Quand l'humeur de l'éréhpele

rentre & fe jette fur le cerveau, fur la
gorge, fur le poumon, ou fur quelque
autre partie interne, il fautalors Elire une
fàignée , appliquer des véficatoires aux
jambes , Se faire prendre abondamment
du thé de fureau avec du nitre.

§. 283. Lesperfonnes fujettes aux éré-
fipeles habituelles qui reviennent fou-*
vent, doivent s'impofer la loi d'éviter
le lait, la crème , tous les aliments gras
Se vifqueux , les pâtes , les viandes noi*
res , les aromates , les vins épais & fu»
meux , la vie fédentaire , les paillons vi¬
ves , fur-tout la colère , & , s'il eft pof-*
lîble } le chagrin. Elles doivent vivre
principalementd'herbages , de fruits , de
chofes un peu aigres Se qui tiennent le
ventre libre , boire de l'eau & quelques
vins blancs légers,&fur toutfaire fouvenc
ufage de la crème de tartre. Ces atten¬
tions font importantes,parce que, outre
le danger de ces fréquentes éréfïpeles y
elles dénotent encore un léger vice dans le
foie & dans la véficule du fiel, qui, Ci
on le néglige, devient enRn très-grave;

Des eaux légèrement purgatives leur
font très-utiles, aufli bien que les jus
d'herbes chicoracées, & le petit-lait bien
clair , dont ils feront très-bien de boire
trois quartettes tous les matins pendant

Niij
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fix femaines ou deux mois de l'été. Il' eft
encore plus efficace s'ils prennent en
même temps de 1a crème de tartre, &
s'ils y mettent du miel.

Piquûres d'animaux.

f. 184. Comme les piquûres d'ani¬
maux produifent Couvent une efpece d'é-
réfipele , j'en dirai un mot.

Nous n'avons de ferpent venimeux
dans ce pays que les vipères , & l'on
n'en trouve que dans un feul endroit,
près de Baume , où il y a une vipériere.
Nous n'avons point de feorpions , d'ail¬
leurs ils ne font pas venimeux non plus
que les crapauds ; ainfi les féales pi¬
quûres auxquelles on foit expofi , font
celles d'abeilles , de guêpes , de frelons,
de confins, de demoifelles, qui quel¬
quefois procurent de grandes douleurs ,
une enflure & une rougeur éréfipélateufe
très-confidérable , qui , fi elle eft au vi-
fage , ferme quelquefois abfolument les
yeux ; de la fièvre , des maux de tête ,
des infonmies , des maux de cœur ; & fi
les douleurs font violentes, des évanouif-
fements Se des convulfions , fins que ja¬
mais ces accidents aient de fuites plus
funeftes. Ils fe terminent naturellement
au bout de quelques jours 3 fans aucun fe-
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Cours ; mais on peut les prévenir , ou au
moins les diminuer & les abréger, i °. en
retirant d'abord l'aiguillon de l'animai,
s'il eft refté.

i°. En appliquant continuellement ou
de l'eau /impie qui affoiblit la force du
venin , ou quelqu'une des applications
indiquées §. 281 , art. 1 & 2 , fur-roue
l'infufion de fureau dans laquelle on dé¬
laie un peu de thériaque ; ou en cou¬
vrant le mal d'an cataplafme de mie de
pain , de lait, de miel & de thériaque.

3 0 . En faifant prendre quelques bains
de pieds.

4°. En diminuant un peu les aliments,
iur-tout 1e loir , & en cuvant une înm-
fîon de fleurs de fureau nitrée. L'huile
appliquée d'abord empêche quelquefois
l'enflure de paroître , & par-là prévient
les douleurs.

CHAPITRE XX.

Des faujfes inflammations de poitrine j &
des pleuréfies faujfes & bdieufes.

§. 285. -L'inflammation de poitri¬
ne, & la pleuréfie qu'on appelle bilk'ufe,
font la même maladie. C'eft proprement
une fièvre putride, avec un engorgement
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